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 Etoile filante de la

Renaissance 

Le 17 novembre 1494
s'eteint a Florence un
jeune homme dont le nom
est encore employe dans
notre langue avec une
pointe d'ironie... 
U n s u r d o u e : Tout
commence en 1463 ! La
France se releve de la
guerre de Cent Ans et
Constantinople est depuis
d i x a n s c a p i t a l e d e

l'empire turc. L'Italie, divisee en principautes
perpetuellement en guerre les unes contre les autres,
baigne en pleine Renaissance et decouvre
l'humanisme. 
Le 24 fevrier de cette annee-la, dans le duche de
Ferrare, en Italie centrale, nait Giovanni Pico, comte
della Mirandola e Concordia (Pic de la Mirandole en
version francaise). Jeune homme surdoue, il entre a
l'academie de Bologne a 14 ans et devient deux ans
plus tard un specialiste confrme du droit. Exalte par
la decouverte des textes de l'Antiquite, diffuses par
des lettres grecs qui ont fui les Turcs, il decide de
s'instruire dans tous les domaines de la connaissance
en allant d'universite en universite, de Rome a Paris. 
Pic de la Mirandole mene un train de vie fastueux et
possede une bibliotheque des plus reputees. Sa
culture, son eloquence et son acuite de jugement lui
valent d'etre recu par le roi de France Charles VIII
comme par Laurent le Magnifque, le maitre de
Florence. Dans l'entourage de ce dernier, il se lie
d'amitie avec le philosophe Marsile Ficin et tente avec
lui de concilier la philosophie de Platon et la
theologie chretienne. La Grece ne lui suffsant pas, il
se jette aussi dans l'etude des textes hebraiques ainsi
qu'arabes et chaldeens. A 23 ans, il publie 900 theses
sous le titre :Conclusions philosophiques, cabalis5ques et
theologiques, et, grand seigneur, invite tous les erudits
a en debattre avec lui a Rome, quitte a ce qu'il leur
paie les frais de deplacement ! L'initiative deplait en
haut lieu et le 31 mars 1487, Pic de la Mirandole doit
renoncer a plusieurs de ses conclusions, jugees
heretiques par une commission papale. L'annee
suivante, il tente de fuir en France la vindicte du
Saint-Siege. Mais il est arrete a Lyon et brievement
interne au donjon de Vincennes. A sa liberation, il
s'empresse de repondre a l'invitation de Laurent le
Magnifque et, mettant fn a ses voyages, s'etablit a
Florence. Mais le savant est fauche en pleine jeunesse
par une fevre maligne et meurt pieusement a
Florence, a 31 ans. Le meme jour, dans la ville
soumise a l'autorite impitoyable du moine
Savonarole, entre le roi de France Charles VIII a la
tete de ses troupes. C'est le debut des longues guerres
d'Italie qui vont reveler la Renaissance aux Francais...
La curiosite universelle et les connaissances
encyclopediques de Pic de la Mirandole sont
devenues proverbiales. 

Très vénérables Pères, j’ai lu dans les écrits des
Arabes que le Sarrasin Abdallah, comme on lui
demandait quel spectacle lui paraissait le plus
digne d’admiration sur cette sorte de scène qu’est
le monde, répondit qu’il n’y avait à ses yeux rien
de plus admirable que l’homme. Pareille opinion
est en plein accord avec l’exclamation de
Mercure: «O Asclepius, c’est une grande
merveille que l’être humain».

Réféchissant au bien-fondé de ces assertions, je
n’ai pas trouvé suffsante la foule de raisons
qu’avancent, en faveur d’une supériorité de la
nature humaine, une foule de penseurs: l’homme,
disent-ils, est un intermédiaire entre les créatures,
familier des êtres supérieurs, souverain des
inférieurs, interprète de la nature – grâce à
l’acuité de ses sens, à la perspicacité de sa raison,
à la lumière de son intelligence -, situé entre
l’éternel immobile et le fux du temps, copule ou
plutôt hymen du monde selon les Perses, à peine
inférieur aux anges selon le témoignage de David.
De tels arguments sont certes de taille, mais ce ne
sont pas les arguments fondamentaux, je veux
dire ceux qui réclament à bon droit le privilège de
la plus haute admiration. Car pourquoi ne pas
admirer davantage les anges eux-mêmes et les
bienheureux choeurs du ciel ?

Finalement, j’ai cru comprendre pourquoi
l’homme est le mieux loti des êtres animés, digne
par conséquent de toute admiration, et quelle est
en fn de compte cette noble condition qui lui est
échue dans l’ordre de l’univers, où non seulement
les bêtes pourraient l’envier, mais les astres, ainsi
que les esprits de l’au-delà. Chose incroyable et
merveilleuse! Comment ne le serait-elle pas,
puisque de ce fait l’homme est à juste titre
proclamé et réputé une grande grande merveille,
un être décidément admirable? Mais ce qu’est
cette condition, Pères, veuillez l’entendre de ma
bouche; prêtez-moi une oreille bienveillante et
ayez la bonté de me pardonner ce discours.

Déjà Dieu, Père et architecte suprême, avait
construit avec les lois d’une sagesse secrète cette
demeure du monde que nous voyons, auguste
temple de sa divinité: il avait orné d’esprits la
région supra-céleste, il avait vivifé d’âmes
éternelles les globes éthérés, il avait empli d’une
foule d’êtres de tout genre les parties
excrémentielles et bourbeuses du monde
inférieur. Mais, son oeuvre achevée, l’architecte
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désirait qu’il y eût quelqu’un pour peser la
raison d’une telle oeuvre, pour en aimer la
beauté, pour en admirer la grandeur. Aussi,
quand tout fut terminé (comme l’attestent
Moïse et Timée), pensa-t-il en dernier lieu à
créer l’homme. Or il n’y avait pas dans les
archétypes de quoi façonner une nouvelle
lignée, ni dans les trésors de quoi offrir au
nouveau fls un héritage, ni sur les bancs du
monde entier la moindre place où le
contemplateur de l’univers pût s’asseoir. Tout
était déjà rempli: tout avait été distribué aux
ordres supérieurs, intermédiaires et inférieurs.
Mais il n’eût pas été digne de la Puissance du
Père de faire défaut, comme épuisée dans la
dernière phase de l’enfantement; il n’eût pas été
digne de la Sagesse de tergiverser, faute de
résolution, dans une affaire nécessaire; il n’eût
pas été digne de l’Amour bienfaisant que l’être
appelé à louer la libéralité divine dans les autres
créatures fût contraint de la condamner en ce
qui le concernait lui-même. En fn de compte, le
parfait ouvrier décida qu’à celui qui ne pouvait
rien recevoir en propre serait commun tout ce
qui avait été donné de particulier à chaque être
isolément. Il prit donc l’homme, cette oeuvre
indistinctement imagée, et l’ayant placé au
milieu du monde, il lui adressa la parole en ces
termes : «Si nous ne t’avons donné, Adam, ni
une place déterminée, ni un aspect qui te soit
propre, ni aucun don particulier, c’est afn que
la place, l’aspect, les dons que toi-même aurais
souhaités, tu les aies et les possèdes selon ton
voeu, à ton idée. Pour les autres, leur nature
défnie est tenue en bride par des lois que nous
avons prescrites : toi, aucune restriction ne te
bride, c’est ton propre jugement, auquel je t’ai
confé, qui te permettra de défnir ta nature. Si
je t’ai mis dans le monde en position
intermédiaire, c’est pour que de là tu examines
plus à ton aise tout ce qui se trouve dans le
monde alentour. Si nous ne t’avons fait ni
céleste ni terrestre, ni mortel ni immortel, c’est
afn que, doté pour ainsi dire du pouvoir
arbitral et honorifque de te modeler et de te
façonner toi-même, tu te donnes la forme qui
aurait eu ta préférence. Tu pourras dégénérer
en formes inférieures, qui sont bestiales ; tu
pourras, par décision de ton esprit, te régénérer
en formes supérieures, qui sont divines.»

O suprême bonté de Dieu le Père, suprême et
admirable félicité de l’homme! Il lui est donné
d’avoir ce qu’il souhaite, d’être ce qu’il veut.
Les bêtes, au moment de leur naissance,
apportent avec elles «du ventre de leur mère»
(comme dit Lucilius) ce qu’elles posséderont.
Les esprits supérieurs furent d’emblée, ou peu
après, ce qu’i ls sont dest inés à être
éternellement. Mais à l’homme naissant, le Père
a donné des semences de toute sorte et les
germes de toute espèce de vie. Ceux que
chacun aura cultivés se développeront et
fructiferont en lui: végétatifs, il le feront
devenir plante; sensibles, ils feront de lui une
bête; rationnels, ils le hisseront au rang d’être
céleste; intellectifs, ils feront de lui un ange et
un fls de Dieu. Et si, sans se contenter du sort
d’aucune créature, il se recueille au centre de
son unité, formant avec Dieu un seul esprit,
dans la solitaire opacité du Père dressé au-
dessus de toutes choses, il aura sur toutes la
préséance.

Qui n’admirerait notre caméléon? Ou, d’une
manière plus générale, qui aurait pour quoi que
ce soit d’autre davantage d’admiration?
Asclépios d’Athènes n’a pas eu tort de dire que
dans les mystères, en raison de sa nature
changeante et susceptible de se transformer
elle-même, on désigne cet être par Protée. (…).

Qui donc s’abstiendra d’admirer l’homme? (…)
Aussi le Persan Evantes peut-il écrire, lorsqu’il
expose la théologie chaldaïque, que l’homme n’a
en propre aucune image innée, mais qu’il en a
beaucoup d’étrangères et d’adventices. D’où la
formule des Chaldéens:  «l’homme est un être
de nature variable, multiforme et voltigeante».

Jean Pic de la Mirandole, De la dignité
de l’Homme, 1486 


